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L'ENSEIGNEMENT 
DU CALCUL 

par I' Imprimerie à l' Ecole 
On 1·econnaît généralement que pour la 

g1·ammaire et tout l'enseignement du fran.· 
çais, l'étude du texte choisi et imprimé peut 
être une excellente base de travail. Pour la 
géographie, l'histoire et les sciences, on ac­
quiesce encore, car c'est en somme « l'ex­
tension dans le temps et dans l'espace » de 
l'étude du sujet proposé. 

l\lais vouloir greffer là-dessus son ensei­
gnement du calcul appa1·ait souvent comme 
une déformation excessive de ce désÎI" de 
centrc1· le travail scolah·e. On oppose un ar­
gument de principe et une difficulté de p1·a­
tique. 

On dit : c'est un intérêt artificiel, créé 
pom· les besoms de la cause, « tiré par les 
cheveux ». Peut-êtrer! Mais pas plus artifi­
ciel que l'intérêt imposé à toute la classe 
par le choix d'un seul texte. C'est la disci­
pinc de la collectivité. Et, le texte choisi 
éveille presque toujours l' intérêt réel de toute 
la classe. sans plus d'a1·tifice pour le calcul 
que pour le français et les autres disciplines. 

Et pourquoi I'interét de chacun pow· ce 
sujet commun n'aurait-il pas la qualité et hL 
profo11dcu1· de l'intérêt de l'élève qui vient 
de choisir son sujet d'étude individuelle 
dans une liste qu'on lui a prn1>osé? Il nous 
semble que les causeries, les questions col­
lectives sont au cont1·aire un excellent sti­
mulant. 

Il ne s'agit d'ailleurs pas de pesc1· cet in­
térêt a\•ec une balance enco1·e inconnue, mais 
tout simplement de le développer et de I'ex­
ploitc1· dans des fins éducatives. Et nous 
pensons que l'enseignement du calcul à par­
tir du texte du jour est éducatif et possible. 

Tout d'abo1·d, il nous parait tl'ès éducatif 
de fafre travailler avec entrain la collecti­
vité classe, à un objet commun ; ceci, en 
epposition avec les partisans du travail ex­
clusivement individuel. 

De plus, il ne s'agit pas, à la lrçon de 
cacul, de bâtir artificiellement des p1·oblèmes 
quelconques sm· un sujet donné•; de eompo­
se1· n'importe quel p1·oblème sui· le bois parce 
qu'il est question de bois dans le texte, mais 
de cherche1· à réaliser une certaine pédago­
gie du calcul que nous appellerions volon­
tiers : le calcul pa1· l'imprimerie à l'école. 

Nous savons tous que les chiffres exe1·cent 
un grand att1·ait sw· les enfants. U11 aiment 
évaluer, comparer des dimensions, mesurer, 
peser, comptc1·, et même tout simplement 
formuler des nombres. Nou11 avons tou'J en­
tendu les enfants, au cours de la jo11rnée, 
d'une promenade, d'une lecture, s'i:<'rier · 

Ce gros camion doit en brûler de l'essence 
les pneus d'avion doivent couter cher : est-ce· 
que c'est lourd un étai ? pou1· faire crellsc1· 
une cave, il faut bien au moins 1.0QO lrant:'.s! 
il doit y en avoil' des travel'ses sut· une ligna 
de chemin de fe1· ! l'eau du ruisseau fait au 
moins 10 km. à l'heure ! 500 sacs de châ­
taignes, est-ce que ça tiendrait dans la classe? 
etc., etc ... 

Pou1·quoi ne pas saisi!' l'occasion poul' fail'e 
védfiel' les suppositions, ou les affirmations? 
pourquoi ne pas chercher à fafre jaillir, à 
propos clu texte, ou de l'étude du jom-, de 
pareilles o,uestions pour essayer ensuite d'y 
réponcù·c ? pourquoi ne pas habituel' les en­
fants à être cm·icux et à vaincre lew· pa­
resse en les incitant à. se rendre compte pa1· 
eux-mêmes ? 

Il est, surtout dans les campagnes, nombre 
de vieux, même sans instruction, qui ont 
gal'dé une grande fraîcheur d'intelligence, 
une vraie jeunesse d'esprit. Ils savent s'in­
téresser à tout, même aux choses modernes. 
Ils se rappellent du prix des choses en leur 
temps, du temps qu'il fa.liait !>Ou1· faire tel 
voyage, pow· exécuter tel trn.va11. Ils ont 
compté les bornes des routes en marchant, 
et leurs pas. Et maintenant, ils comparent 
les prL'{ actuels, les vitesses, les salaires, etc. 
Ils cherchent à se « rendre compte '" pou1· 
tout. Ils savent s'intéresser à tout. 

C'est ce genre de curio~ité compréhensive 
que nous cherchons à é\•eilkr et à dévelop­
per chez les enfants. Pour ces esp1·its cu­
rieux, compter est un plaisir'; savoir comp­
ter est uu bc~um. 

Profiter du penchant naturel des enfants 
pou1· les chiffres, habituer leur esp1·it à se 
poser des questions à propos des épisodes 
courants de leur vie, leur montrer qu'il n'est 
pas cle vraie science sans chiffl'cs, pas de 
vrai savoir sans mesure, et profite1· de leur 
intérêt pour leur apprendre à compter, n'est­
ce pas là les principes éternels de la vraie 
pédagogie du calcul ? 

Il nous semble que, par l'imprimerie à 
l'école, J'applica lion de ces principes est 
grandement facilitée dans nos classes. :Soti·e 
travail a pour point de départ, soit le texte 
libre d'un élève (La mort de fa jument -
La batteuse - Je ferre mes sabots, etc .. ) · 
so~t un te~te rédigé en commun (La neige -~ 
Réponses a nos correspondants, etc ... ) ; soit 
une observation commune (Nous fabriquons 
du_ cidre -- Noue fabriquons du vin, etc ... ) ; 
soit une promenade scolaire (L'alambic - .. 
A la coupe, etc ... ); soit la lecture des docu­
ments (les ballons, les anciennes mesures 
etc ... ) ; soit enfin la correspondance inter'. 
scolaire (différents plans et relevés statisti­
ques, etc.) 

. c·~st ~n tour d'esprit à acquérir : se poser 
a so1-meme des questions, cher·cher a deviner 
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quelles questions les enfants pourrnient se 
}loscr, Jlt'ofitc1· de celles qu'ils posent spon­
tanément, chercher avec eux et les amem:1· 
à en fol'Dlll ler d'auti·es en eux-mêmes et tout 
haut. 

Dans certaim, cas, c'est trè~ facile. Un 
texte sur le cheval amène tout natu1-ellement 
des questions sur le pnx de son entretien, 
de son ha1·nachement, sur la valeur des se1·­
vices qu'il l'Cnd, etc. Un texte sur la confec­
tion d'un pull ovcl' entraîne à la pesée du 
vêtement, au calcul des pelotes, du temps, 
du prix de l'evient, etc.. La fabrication du 
cid1·e conduit facilement à la pesée des pom­
mes. tlu jus, au rendement, i>ourcentage, etc ... 

Certaines fois, cela paraît d'abord plus 
malaisé. Quels problèmes les enfants pour­
ront-ils pese1· sur la Gelée par exemple ? Et 
pourtant, au cours des recherches documen­
taires faites à in·opos de ce texte, nous avons 
1·cnconh'é des nomb1·cs ; 11ous nous sommes 
exclamés dcva11t l es dimensions colossales 
des icebergs, sur la vitesse de descente des 
glacieis, la l>uissancc des avalanches et tout 
seuls découlèrent une foule de problèmes sur 
la densité de la glace, le flottage des icebergs, 
la 11,uantité d'eau de fusion des glaces, le 
poids des avalanches, et plus simplement le 
poids et le volume de la glace qui recouv1·e 
la mal'C près de l'école, celui de ht neige 
qui pèse sur le toit de la classe. 

A propos de la descente d'un ballon-sonde 
à la force ascensionnelle des ballons, etc ... 
au hame .• u, je !Jensa1s au volmnc des s1>hèrcs, 
(pou1· les plus grands). Mais un élève, en 
lisant le récit du voyage d'une montgolfière 
eut la curiosité de t1·ansformer ces mesures 
métriques, les t oises et les pieds dont il était 
question da ns son 1·ecit. Je vis les autres si 
inti!ressès nar ces calculs <!Ue nous avons 
consacré notre leçon de calcul à convertir 
en toises, piecls et pouces d !ffé1·entes hau­
teurs et longueurs : dimensions cle la classe, 
taille de chaque élève, longut:ut· de leurs sa­
bots (à Gennetines, les sabots sont numé­
rotés en pouces. Ceux qui connaissaie11t leur 
pointure en pouces, la calculèrent en cen­
timètres et vér fié•·ent avec le mètre ; les 
aulrCS firent l'o,-;~ration Ïn\•e1·se). 

Il est hicn sou,·ent imposs;blc, à la lecture 
d'un te' !c, de di1·e (!Ucls exercices de calcul 
OH en tirera. Cela de]lend du chemin que 
vont 1>rendre les causeries ou les études au­
tom· du texte. Par exemple, il anive que 
des textes semblables sur la veillée nous 
amènent à cles Jll'Oblèmes bien d iftérents sui· 
la longucm· des jow·s et des nuits, ou sur la 
dépCn$e en écla;mge suivant le modr d'éclai­
rage employé dans cette veillée, ou sui· les 
partag:s et les suppositions à partir des 
gain s et des pe1·tes des joueurs de cartes ou 
d'autres encore. 

Je reconnais que dans certains cas, et jus­
tement parce qu'on ne veut pas tirer les 
problèmes par les cheveux, les textes im-

primés ne donnent r ien pou1· le calcul. On 
ne se f.\ésole pas pow· cela ; ou bien on 
continue sur le thi:me de la veille, ou bien 
on fait tout simpcmcnt des opérations ou 
des 91·oblèmes (!uelconques. On en profite 
pour « bouche1· les tl'Ous ». Ces journées sans 
curiosité nouvelle sont extrêmement rares et 
en f J it, on n'a jamais assez de temps pour 
résoudre toutes les questions qu'on s'est posé. 

Car il ne suffit pas cle se poser des pro­
blèmes, de fonnuler des inconnues. Il faut 
essayer de les résoudre. 

On cherche d'abord quelles données sont 
néccssaÏJ'es pour les résoudre, c'est-à-dit·e que, 
tous ensemble, nous posons des questions, des 
problèmes concrets et nous déte1·minons quel­
les données numél'Ïques sont néecssail·es pow· 
les solutionner. 

Quelques-unes de ces données sont simples, 
connues de tous, ou faciles à obtenir tout 
de suite (pai· exemple : prix des clenrées 
courantes et des objets usuels en se référant 
aux catalogues, tarifs postaux, etc.). D'autres 
s'obtiennent bientôt !>:01' des trnvaux pl'ati­
ques ainsi heureusement motivés : mesures 
de la classe, des tableaux, des fenêtl'es, de 
1:t com", de la maison, hauteur cl'un arb1·c, 
longueur d'une brèche, clistance entre deux 
tJoteaux, longueur d'un pas, dimension des 
catTés du ja1·din, du champ voisin, de la 
n1r, de la ma1·e, etc ... ; poids d'une bille, d'une 
cu:llc1ée <le farine, d'une poule, d'un lapin, 
d'un pamer de nommes, d'un dècalih'c de 
blé, cl'a voine, de châtaignes, du colis qu'on 
e11 ,·oic, etc.; contenance des seaux, du broc, 
de LL lessiveuse de la maison, du petit ton­
neau, des dùterents flacons à JlCinture, de 
hi bouteille d'encre, etc ... ; consignation sur 
UJl cahier spécial de toutes ces données et 
en même tcmns de toutes les enquêtes que 
les enfants sont amenés à faire dans lcu1· 
famille ou auprès des artisans, des prix cles 
miu·chandises. des animaux, des objets d'in­
<lt1st1 .e, des temps, etc. 

Il arrivp assez souvent que nous ne pou­
\'Ol!S 1ms nous procu1·e1· dil'ectcment les don. 
nf.cs 11tuni"rir!llf's dont nous aurions besoin. 
C'r•t a lors (!Ue les fiches documentait·es du 
fichier de l'alcul viennent à notre secow·s et 
cli1Tét ents manuels, telle l'aritlunéti 'luc Châ­
teet. li nous arrive aussi d'écrire pour de­
mander ces renseignements ; à nos corres­
ponclants, à l::i compagnie Air France, pa1· 
exemple. 

Il est b 'en évident que les exercices néces­
sités pour la recherche cle ces donnee5 sont 
beaucoup !Jlus profitables aux enfants que 
s'ils se contentaient de relever des nombres 
sw· des fiches ou des manuels. C'est pourquoi 
je n'ai aucun scrupule à occuper des en­
fants, ou toute la classe, à ces recherches 
pendant toute une leçon de calcul, quand 
cela est nécessaire. 

J'écris au tablrau les questions ou p1·oblè-
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mes à l'ésoudre : il y en a toujours beaucoup. 
Les pl'cmièl'es sont très s"mples et les sui­
vantes augmentent graduellement de diffi­
cultés. Chacun trnvaille et va jusqu'où ses 
possibilités le lui pe1·mettcnt. P lus on va 
loin, plus on est « malin », et plus on est 
content. 

Au coul's du travail, on vient me tl'ouver 
souvent : « M'sicu, je ne sais pas fail'e ça ! » 
Si c'est une difficulté individuelle, j'explique 
individuellement. Si c'est une difficulté col­
lective, une l'èglc non apprise, ou non com­
prise, je fais une leçon générale (ou plutôt 
à un groupe) pour apprendre cette 1·ègle 
qui fait défaut, cette technique inconnue. 
Ainsi, l'autre jour pour calcule!' le 110ids de la 
couche de glace sur un étang circulail'C, les 
élèves d'une division ont buté (je savais 
bien à l'avance qu'ils buteraient). J'en ai pro­
fité pom· lem· expliquer comment on cal­
culait le volume du cylindre. A la 1>remière 
occasion, je me r endrai com1>te s'ils buteront 
llevant un !>l'Oblèmc analogue et il est pos­
sible que d'autres explications soient néces­
saires. 

Voilà, aussi ~implcmcnt que je l'ai pu, ex­
primés les principes SUI' lesquels nous fon­
dons not1·e enseignement du cacul, et les ef­
fo1·ts que fo fais pour les appliques· dans ma 
classe. Je voudra·s que les camarades expo­
sent de même dans !'Educateur, leur point 
de vue et lew· pratique. 

Av::mt de tcl'minc1· .ic voudrais encol'e re­
pondrc à deux objections qu'on m'a faites 
souvent. Pl'emièremcnt : « Il y a forcément 
des trous et des 1·edites dans votre enseigne­
ment. » Je ré!>onds tout de suite : c'est évi­
dent. Mais le calcul n'en garde pas moins 
sa valeur éducative. Et les candidats au 
C.E.P. font toute la série cles problèmes du 
fichier C.E P. l'éaisé p ar Dagc, à leu1·s mo­
ments libres et chez eux le jeudi et ils Je 
font avec plais:!'. Ce trava1 d'apl'ès les fiches 
me sel't en même temps de contl'ôle. 

On 9eut également dl'csscr, au début de 
l'année, un tableau des différents chapitres 
de calcul, des différents types de problèmes 
à étudier. N'importe quelle arithmétique 
aidera. à drcssfr ce t:iblc u et, au fui' et à 
mesure clu travail scotaire, on banc ce qui 
est ac11uis. 

R'·stc le ras cles nombreux camarades qui 
~e plaignent clc man _uel' d'imagination, de 
n'avoir pas d'i<lécs de prol lt mes en f ce 
d'un tex~e Je c·rnis que c'est une question 
d'cntr~ inement, 11u'il suffit de s'y meltl'e 
avrc en tram, et qu'on a cqu ert vil.e l'ha bi­
tu<lc de voil' 11ucl thi'me clc calcul on peut 
tirer du tcxlc du jow·. 

Y. GUET. 

Il serait souhaitable que les nombreux 
camarades qui comprennent comme nous 1e•1,. 
travail. complètent ce bref exposé et nous 
livrent le résultat de leur expérience. 

QUESTIONS D'ENFANTS 
Un camarade nous envoie la liste ci-jointe· 

d,, questions d'enfants : 
/e voudrais saooir l'énergie atomique et les 

aoions sans pilote ? 
Si une bombe atomique tombait sur Billy, 

combien de personne• et de oilles ou villages 
seraient détruits ? 

De quoi se compose luranium ? 
Que/ effet pfoduit la bombe atomique ? 
Pourquoi les V 1 et VZ volent dans l'air sans 

a.viateur ? 
Comment fonctionne le moteur d'un cltar 

d'assaut ? 
Comment la pointe de l'obus peut-elle par-

tir ? 
Comment éclate une bombe ? 
De quoi se compose la dynamite ? 
Avec quoi les gaz comme /es Allemands je-

taient sont formés ? 
F.t il njoute : 
Sur un e cinquantaine de questions, dix sont 

en rapport avec la guerre. Ne risquons-nous pa• 
d e propager une mentalité belliqueuse' en ré­
pondant à ces questions ? 

D'abord ces questions nous donnent le vrai 
pouls des enfants. Il est normal que les ques­
tions d"enfanls de ce qu"on appelle /'ère atomi­
que, ne soient pas les mêmes que celles que 
nous aurions posées dans notre enfance, si on 
nous en avait laissé la possibilité. 

Et il est nécessaire de connaître la nature cl 
l'orientation de ces questions si nous voulons 
fonder de plus en plus notre enseignement sur 
les besoins en fan lins. Nous ne saurio'ls trop 
iu vilc• nobo cnmcrad es à ouvrir dans leur classe 
!"A genda dt que•tiona que nous avons recom-

mandé. 
A partir d'octobre, par ["intermédiaire de La 

Gerbe, nous mènerons, d" une façon méthodi ­
que, un certain nombre d'enquêtes que nom 
étudierons ensuite, à toutes fins utiles. au seiu 

de notre Institut. 
Quant à savoir sïl ne sernit pa& dangereux 

de répondr• complaisamment à cette aval<nche 
de quc•IÎnn• •m la querre. nous répondrons 
d'abord que s1 !"enfant ne trouve pas chez vous 
le• ren•ein:nements dont il a besoin il les cher­
chera ailleurs, el sûrement les réponses quïl 
aura ne vaudront pas les vôtres. 

Au reste. et nous l'avons déjà dit. ne chargez 
pas vot1e con cience d e scrupule~ p~cifiste.•. Ce 
ne sont pas vos paroles ou vos silences qui 
dSc1de.,t de !a guerre et d e la paix, mais le& 
((tnn rtes co:itr11d1cl1ons et compétitions économ1 
qure~ et soci.iles dont no us sommes les jo11cts 
Préparons d es hommes instruits. int .. llirrnts, 
N' 1fs. éduqués soc1nlemenl et civiq"e' nt clans 
l'fcole. m êlez votre enseii:inement à la vie cl 

a ux luttes ambian te.•. Là réside le vmi travail 
pacifiste par la rfort!'anisntion 5odale. • 


